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SANTÉ D'ABORD 
{Vous au011~· l 'année dernière, au cours <le nos dernières i:liro11iqucs 111is c11 

êvidence l'influence de l'alimentation sur t.o rnnt.é en 11ou.~ référant au:r 
trayau$ de l'Associali011 Française de Recllercll e powr 1111e Alimentalio11 Nor­
m(fle (A. F. R. A. N.). Très intéressés par ces questio11s nos camnnules ont 
demandé â notre Congrès de Bordeaux qu'une rubriq1œ soit consacrée à cette 
importante question. C'est bien 001011/iers que nmis do1111erons ici La parole 
ci t'équi pe de médecins qui est à l ' origine de l'A .F.R.A.N. et dont l e docteur 
Bas, président, est l'nne des forces fa plws mililll11le, tu plus constructive el 
la plus lwnn ête. Nous rappelons que chaque numéro de la. revue "L'tflimcnlation 
Normale n (l) .125 fr. traite des <livers. aspec!s scie?tlifiques, hygiéniques, liu­
ma1n.s el 1nédicau:r. ile la vaste question <tlunentmre. Nous 1i'o1111011s ici un 
µassage de la /1rod111l'c 11° 8 mi le rlo r. /eur Rn.~ pose ln u1·m 1p q11eslio11. de 
t'alime11tatio11 : 

1~. F . 

L'alimentation 

::>eul parn1i tou s les èlres vivants, obligés Lie s 'ali111e11ler pou1· \i vre, J'èt re 
l1umain est capable de conférer ù l 'acte alimentaire une signification d'ordre 
général. Alors que l'animal en se nourissant obéi! aux exigences de l'instinct 
qui guide son espèce, l'homme, moins bien doué ù cet 6gard, es! contraint 
de greffer su r cet ade physiolog ique, un c-erlai11 11oinbre de concepts intellectuels 
c1 même mornux. Il peut apprendre les prin cipes dont l 'applicalion lui 
permett,ra de choisi1· judicieusement ses aliments. li :-;ent C(Ue l'équilibre dont 
sa sanlé est lributaire résulte bien d'un choix ; celui-ci ne dépend pas, hélas, 
de la finesse de son ins tinct trop rudimentaire, ma is bien plulôt d ' une cxpé­
dence acquise au long des années. L'ordonnance des repas, la juste proportion 
des rations, les rapports entre la quantité et la qualilé, entre la m a sse et 
l'impondérable, constituent a u tant de notions qu ' il peut faire appara itre dans le 
1:hamp de sa conscience. li sa it en outre plus ou moins i11s tinclive111ent. qu'il 
appartient a ux devoirs de son é tal d'enlretenir avec intelligen ce la force de 
vie dont il est dé positaire el dont il doit assurer la t rnnsmission . Le car aclè re 
" sacré " de l'acte a limenta ire ne lui échappe pas encor e !out ù fait ; il se 
souvient que naguère aulour de la table familia lP de son enfnnce, les front s 
s'inclinaient dans une prière : on demandait avce confia11cc et gratitude, 
pour les nlimen1s qui a lla ient ~t re ronsommés, 11ne plus g rnnrle noblPssP Pt 
nne plus entière effi cacité. 

Depuis peu d 'a nnées, il fHut avouer qu e nous avons assis té ii une transfo r­
n1ation profonde de l'atlitude psychologique lle nos conte111porains à cet égard ;. 
les découvertes scientifiques récentes viennenl d'ouvrir devant n oire avenir 
des perspectives i11sonda bl es, dont n ous res lons étourùis . Un c;cientism e 
dangereux, à plus d 'un poinl de vue, voudra it nous fa ire croire que l'être 
humain est désormais tout puissant et cap::ihle d P. rr gentel' ii sa gui se el pou1 
~on unique profit la n a ture el ses lo is . 
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Nous oublions que nous ne constituons qu'un des nombrell)( maillons de 
tous les organismes doués de vie. Nous comprenons tous que l'évolution 
actuelle de la civi lisation esl «contre nature'" Nous conslalo11s enfin que 
l'aliment principe de vie est devenu l'enjeu d'une victo ire équivoque rle la 
quantité sur la qualité et de la manière sur l'esprit. 

L'alirnentalion c:;t cependa1H cnpable il el le seule, par la nature etc son 
npport quantitatif et qual itatif, de construire ou détrui re l'équilibre de la 
sant6 huma ine, animale el végétale. li serait sans rloule s uperflu de formuler 
l'eUe vérité pre111ièr e, s'i l était prouvé que notre nourriture actuelle posséclait 
une efficacité nutritive stable et u11c qua lité comparable ù relie quo l'on 
pouvait lui reconnaitre il y a seulement cinquante a ns. Depuis uu demi s iècle 
&urlout, la production des dcnrée11 nulritivec; a ét6 modifiée profondémen t par 
l'application de techniques nouvelles en ng riculture el dans le doma ine de 
l'indust rie. La srience contempora ine, dans l'état de ses connaissances actuel­
les a codifié les règles qui doivent. présider à l'apport qua ntitatif Hies aliwcnts 
réputés indispensables it la yie : il est certain qu e le l'ôle de la qualil6 )le 
ces dernier s ne lui écha ppe pas ; mais il est. évident. a11s11i que l'é tude lie la 
qualité ne dépasse pas encore le stade cxpérimenlnl du talJoratoire eu reslanl 
rraclionné :'! quelques CHS d 'espèce. Les 1nédeci11s qui s' intéresse11t pourt.ant 
a ux accicle11ls pu tltologilJUcs J.rnvoqués par les carences alimentaires dont ils 
<·011nuissent quelques exemples explicites, ne semblent pas encore 1·omprendre 
l'élenclue de la décl1éance qualita tive ~lohale dn rnvi tai ll e1 nen l •111i nous est 
procuré ; ils ne sa is i~sent pus encore les ronséquenr·es que comporte l'a d111lé-
1 a tio11 des alirnenls, s ur la sanle. lis sa vent néa nmoins mieux que quiconque 
que l'acte a limenta ire, nécessité physiologique, exige que la nourr iture soit 
s utrisantl' pa r sn quantité el co11 v!'nn hle 111ent vitalisée par sa qualité. 

Comme les ,·égélaux, C'Om111e les anitnaux, les êtres ln11nains sont l'o11lraints 
ii puiser dans le milieu qui les !:'nto ure, lef: élé111ent s uutritifs; ils son t clone 
Lous lrihulnires de l'équifihre biologique qui règne dans le monde qui leur est 
Htérieur cl dont ils tirent it la fois l'al imeut qu'ils di{{êrent el l'air qu'ils 
respinrnt. En conslnla nl ln proliférntio11 cle :;on espèce e t l'accro1sscrncn1 cor­
' r la l i r rie ses besoins m.tlr ilionnels, ! 'homme moderne a résolu d'augmenter la 
pro1ludio11 des 111a tières premières destin ées it fournir les a liments. L'expérience 
crue ile dei; rest 1·irlions imposées par la g uerre, est !'estée gravée dans sa mé­
moire, si !tien qu ' il a compris que la qualit{• <·011slitue toujours une sa nveg:udr. 
précicu:;c. Il n 'a plus, pour l'ins lnnl, le souci d 'assnrpr l'ahnnda 11ce rie sa p ropre 
nourriture. mnis une autre préoccupation s ïmpo:;e désormais ù son espl'Ît ; il sus­
pecte, it lion droil, la ,•a.leur qua litati ve des denr ées qui lui sont foul'Jl ies. Taodi:i 
que la Médecine el l 'H~·giène al imeulnirc ne sembl ent pils s' inquiéter de ce 
nouvel as pect <lu problème a limentaire, les consommateurs les lllOin s avertis, 
rar contre, y p l'Neul une attention croissante el motivée. Ils comprennent 'fU'il'I 
son t en train clr payer, par la Mfirience de leur résistance physique tout. aµ ­
tanl que p:11· l'augmenta tion <lei; malndies, la rançon des progrès que la technique 
1noderne hnpose :'1 la production <l!'f: <len rrt•s m.1trilives. 

L 'aliment 

Les aliments 11nus sont offerts l'OlW <I<' mult ipl cs formes : dans lrt con1plexilé 
rie leur s ll'llclnre, ils conlienncul, en proportion \'ariable, les substa nces chi -
1oiq11es que l'on cons idère, il jusl!• l itre, cotnme indispensabl es à la vie. Lo. Jisle 
de cellc:;-ci es t. so11Hne toute r estreinte. A11 :-. protides, aux glucides, aux lipides, 
~·ajontmü un cer tain nombre d 'éléments que l'on dil protecteu rs, comme les 
vitam ines et les nornbreu,\ sels 111iné l'aux. Les prin cipes 11utrilifs sont incorporés 
pn r· l' appnreil digestif el ronstit uenL l'apport a limentaire. En outre, une contri 
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t.ulion supplémenta ire, dont on ne conna it pas encore l' impol'lance, bien qu'elle 
soit certaine, esl apportée à. l'organisme par l'a ir a tmosphérique chargé <l'azote 
ou d'une manière impalpa ble, comparable à un véri table pla nkton aérien. Les 
radiation s a uxquelles les corps sont soumis, et en particulier les radiations so­
la ires, concourent indirectement à la nutrition ; elles agissent sur la strudurc 
ùes u li01enls ; elles contl'ibuent a u 111·ocessus de l'assimila tion et inlerviennent 
dans les équilibres biolog iques. 

S'il est vra i que tout ce qui émerge à la surface de notre m ond e est d'origine 
ma rine, l'a liment de base nous est fourni néanmoins pa r le sol et sa n ature 
premièr e est végéla le. Une lrès mince pellicule de ma tière infin iment complexe 
1ecouvre notre terre et permet la naissance et le développement à sa surface 
<l ' un e vie prodigieusement intense ; celle-ci n 'huhilernil µas notre pl anète si Je 
sol s'étnit mont ré stérile. C'est dans la feuill e verte que se conccnt re l'aliment 
essentiel, cnr elle possède l 'extraorùina ire pouvoir d 'opérer la tiyn thèse <les 
glucides et des protides, sous l'action drR rayons sola ires ; ell e accumule dans 
ses tissus les rnu t6ria ux nutritifs indispen sables à la vie. 

La n o.turc semble donc avoir fait de l'homme, d 'abord cl. a vant tout., un cul ti­
vateur ; il doit se nourr ir des produits végétaux d il'C<'tement et indirectement ; 
il s'en nourrit en consomman t ce qu'i l culth e, ce lJU ' il l'écolle et ce Cfll'il cueille ; 
il eu utilise indirectement. l' énerg ie, lorsqu'i l prélève sn subs ista nce dans Je règno 
a niurnl qui con sti tue, lui a ussi, un transfo rmateur d'aliments végéta ux ; c'est 
pourquoi la « terre nou r ricière u consti tue l' héritage que tous les êtres vivants 
possèdent en commun ; sa fertilité commande à. la vie ; nos an cêtres en on t 
vécu et les générations qui nous succéderont n'en pourront vivre crue. dans la. 
mesure où elles sauron t l'exploiter sagement. Si l 'ètre humain veut durer dans 
l'immédiat et dans l' a.venir, il doit assurer la protection de cc capital nourricier , 
puisque notre génération Je dilapide sans mesure ; il doit le fa ire fruclifier et en 
nccroitre la fonction produclive, puisque la population mondia le se multiplie 
ra pidement ; il doit savoir que la superficie des terres a rables est limitée et 
.:iu 'elle n 'est plus extens ible ; il doi t comprendre e11fi11 que tou t préjudice qui est 
porté au sol constitue un a ttentat contre Rf1 propre santé et con tre son espèce. 

En fnil, l'a liment act\1el est a tteint gravement dans sa valeur nutri t ive par 
la conjonction des deux interventions dangereuses. D'un côté les procédés agri­
coles ma l étudi és lui portent préjudice dès le sta de de la. production . De l' autre, 
les techniques de conservation, de stérilisation et d'épuration qui ont été géné­
ra lisées et, ind ustria lisées achèvent de ru iner ce qui subs iste de sa qu alité 
naturelle. Ces fa its ne sont pas discutables, ma is il faut consta ter cependa nt. 
qu'il n'existe null e part un bila n sin cère de lu va.leur qua lita tive des a liments. 
Personne ne semble prêter a ttention a ux m odifications de s tructure qui a ttei­
gnent notre nourriture. Les conséquences biologiques e t pathologiques de l'adul­
tération des denrées n e sont étudiées que dan s un petit nornbre de cas part,i­
culiers, ma is ne font pas l'obj et d ' une étude globrile. Les rnédecins semblent 
ignorer qu e ht santé publique est compromise par l'usage quotidien des subs­
ianccs nutritives 1Ual adaptées uux besoins physiologiques des organismes. Par 
contre, la plus modeste des ménagères s 'en montre inquiète. Le fait est que 
uos contemporains constaten t que les a liments les plus usuels son t deven us sou­
vent intolérables. D'in toxication en mtolérance, leur fonction digestive est 
devenue précaire. Ils cherchent à. adapter leur tolérance à. la médiocrité quali­
ta tive de leur ravita illement et s 'intéressent chaqu e jour da vantage à la dié té­
tique. C'est pourCft!Oi celle-ci, qui éta it autrefois réservée aux seules initiatives 
médicales, a ppar tient maintenant au domaine public. 
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